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est un benefice reciproque. Mais il peut arriver
un moment oü un pays en occupe un autre com-
pletement.

Mais plus encore que l'application, que le
contröle, c'est l'esprit de ces Conventions dont
les belligerants doivent se penetrer. Cet esprit
est indubitablement un esprit croix-rouge, car

les Conventions sont nees de la Croix-Rouge,
sur le champ de bataille de Solferino. Seul
l'esprit croix-rouge peut faire admettre que les
hommes sont egaux devant la souffrance. Seul
l'esprit croix-rouge peut amener l'homme ä

respecter son pire ennemi quand il est hors de
combat.

BERLIN i9>>

A vec les refugies dans les camps berlinois M.-M. Thomas

Recevons les refugies un matin, dans les
immenses halles de l'ancienne Foire allemande,
ä l'ouest de Berlin, lä oü commence l'autostrade
de l'Avus, oü s'etendent les Stades, sous la haute
tour metallique de la Radio. Depuis les
premieres heures, en longues files, ä l'entree du
camp, des centaines et des centaines de gens
attendent patiemment, sans un mot, immobiles.
Dans la halle d'autres centaines sont dejä, ils
sont tous recus ä tour de röle par des
secretaires, interroges dans des chambrettes. Sur de
longues tables ils remplissent les longs
questionnaires qu'on leur a remis. Stands pour les
photographies, stands pour les empreintes
digitales. Des enfants courent et jouent, d'autres
dorment. De droite et de gauche des etalages,
buvettes, marchands de fruits — les etiquettes
portent les prix dans les deux monnaies, 10

pfennigs occidentaux l'orange, mais 65 pfennigs
orientaux. Les jeunes gens venus seuls sont
recus ä part, garcons d'un cöte, jeunes filles de

6 metres de long, 4 de large 3 de haut, 6 lits doubles: 12 refugies
devront vivre dans cette chambre pendant des semaines ou des
mois. Chaque camp compte des dizaines et des dizaines de
chambres semblables, ou sont entasses plus de gens encore

l'autre, pour accelerer, pour eux, la procedure.
Une cinquantaine attendent dejä devant la porte
qui les laisse entrer un ä un.

Puis ils regagnent les camps en attendant
l'heure de la decision.

Que dire des camps qui n'ait ete dit dejä? II
y en a 72 ou 75 ä Berlin, la Croix-Rouge ber-
linoise ä eile seule en dirige 52, il s'en ouvre
un par semaine presque. Camps installes dans
des usines desaffectees, dans d'immenses blocs
de bureaux, dans des maisons particulieres, au
cceur meme de la ville comme dans les innom-
brables et lointains quartiers de ce Gross-Berlin
qui englobe aujourd'hui jusqu'aux lacs de sa
banlieue d'hier.

Tout a ete dit dejä sur eux, et tout serait ä

redire pourtant tant l'impression qui s'en degage
est amere et lourde. En depit de tout, en depit
des soins avec lesquels-on a remis en etat par-
tout oü cela se pouvait les maisons louees pour
les installer, en depit de la nette proprete de
celui-ci refait et repeint de frais, comme de la
triste vetuste de cet autre que le temps a manque

de recrepir ou la possibility de l'approprier
ä sa triste mission.

2 m2 pour vivre, manger, dormir, reflechir...
Ces camps oü s'entassent ici 700 refugies, et

4000 dans cet autre, 800 ici encore et 1000 lä,
ils sont tous un dans leur terrible encombre-
ment et leur apre promiscuite. C'est ä ces dor-
toirs que je pense. Ces dortoirs qui servent uni-
formement ä dormir, ä manger, ä laisser s'ecou-
ler les heures et oü, sur les lits metalliques ä
deux couchettes superposees comme sur les
simples paillasses alignees interminablement ä

terre dans telle grande halle d'usine, ces
centaines, ces milliers d'etre humains doivent vivre:
peres, meres, enfants, vieillards, adolescents,
pele-mele, et que le flux sans cesse croissant
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tels qu'ils etaient servis aux refugies dans pres
de la moitie des camps de la Croix-Rouge ber-
linoise, cette semaine de mon passage:

repas de midi

Lundi bouillon aux nouilles et veau

Mardi legumes et pore
Mercredi harengs sauce creme et

pommes de terre
Jeudt lentilles et tete de porc
Vendredi choux blanc et veau
Samedi riz au lait
Dimanche pommes au sei et

röti de veau

repas du soir

pain, margarine, sau-
cisse, fromage, mar-
melade, cafe

dito
dito

dito
dito
dito

dito, beurre au lieu
de margarine

Dans cet immense bätiment, non loin de Tempelhof, 4000 ä 5000

refugies attendent de pouvoir quitter Berlin. Sans cesse de
nouveaux arrivants longent le trottoir pour gagner Pentree du
camp ou bout de la rue.

des arrivees oblige de serrer et serrer encore,
pour que tous au moins aient un toit et aient un
lit; une, deux, trois families dans cette cham-
brette, douze, quinze, vingt dans cette plus vaste
piece, 70, 80, 100 dans cette halle froide ou ce
vaste magasin, lit contre lit, sans qu'il y ait
place meme pour plus d'une table ou deux.
C'est 2 m2 peut-etre, la moyenne d'espace vital
de chaque etre humain, 4 ä 5 m3 au maximum
l'air qui lui est concede, pour dormir, pour
manger, pour penser 24 heures sur 24. Tous les
locaux d'usage commun, refectoires, salles de
lecture, ont dü se transformer en dortoirs eux
aussi. II reste l'infirmerie, les vestiaires, les
cuisines, les salles oü se laver rapidement, et puis,
habituellement, une minuscule cuisine avec
deux rechauds ou trois dont l'usage n'est permis
qu'aux squles meres de jeunes enfants et oü l'on
s'entasse aussi aux heures des bouillies ou des
biberons.

Avec 2 marks et demi par jour
Le Senat de Berlin accorde 2 marks J/2 par

refugie aux associations qui ont pris en charge
leur accueil, 2 marks 14 pour louer les maisons
ou les entrepots des camps; assurer les reparations

indispensables — le plus souvent on de-
mandera ä des refugies de les faire il est vrai,
mais il reste la matiere premiere, le bois, le
verre, la peinture, le plätre —; acheter les lits,
les draps, les couvertures; payer le personnel
indispensable des täches qu'on ne peut remettre
ä ces hötes trop passagers, bureaux, comptes,
infirmerie, surveillance, cuisine meme; acheter
enfin les vivres necessaires et les faire cuire. Le
miracle, c'est que ces associations et, premiere
d'elles la Croix-Rouge berlinoise qui a pris en
charge 27 000 des refugies et ouvert plus de 50

camps, parviennent cependant ä leur assurer
une vie certes preferable, materiellement, ä ce

que la plupart d'entre eux connaissaient jus-
qu'alors.

J'ai note rapidement ces menus d'une semaine,

J'ai note aussi ces rations quotidiennes pre-
vues pour divers aliments de base:

adultcs 6-t4 aRs ans Moins d'un an

Pain 500 g 500 g 400 g 100 g
(blanc) (blanc ou

zwiebacks)
Graisse 35 g 35 g 35 g 35 g
(beurre le dimanche) (beurre) (beurre)
Sucre 30 g 30 g 30 g 50 g
Marmelade 30 g 30 g 30 g —
Charcuterie 50 g 50 g 25 g

(OU fromage)
Fromage 25 g _ _ —
Lait '/.! 1 V2 1 3/4 1

Fruits — 1 1 —
Farineux — — — 100 g

Jardins et hopitaux d'enfants

J'ai vu aussi ces Kindergärten, ces jardins
d'enfants dont la Croix-Rouge suisse, grace ä

ses parrainages a equipe plusieurs, et que, par-
tout oü on le peut, on a crees pour enlever les
enfants de la vie et la triste promiscuity des

camps. J'ai vu ces infirmeries si propre et leurs
medecins et leurs infirmieres, ces reserves
immenses de draps, de couvertures, de vetements,
de gamelles et de services ä manger remis aux
refugies contre bon des leur arrivee, ces maga-
sins de jouets, meme, et cet atelier oü par cen-
taines l'on repare poupees, magasins, trotti-
nettes, et les repeint de frais pour les preter
aux enfants qui, s'ils les soignent bien, pourront
les garder.

Dans la cour du meme camp, les autobus sans cesse chargent
les refugies appeles ä gagner l'Allemagne occidentale et les
conduisent ä Tempelhof.
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J'ai vu aussi ces deux ravissantes maisons
d'enfants malades, dans une fraiche banlieue de
villas et de jardins, ä Berlin-Frohnau, dont la
Croix-Rouge suisse aussi a installe complete-
ment l'une et en partie l'autre et oü 51 petits
enfants ici avaient ete reunis, qui souffraient de

coqueluche ou d'oreillons, et 80 petits rougeo-
leux lä.

«Die Lagerkrankheit»...
Mais cela n'a point suffi ä me faire oublier

la terrible tristesse de ces camps, fussent-ils
«A» ou «D», ne soient-ils que des lieux de
passage ou, au contraire, de durables asiles. Ni l'en-
tassement triste de tant d'hommes, de femmes
ou d'enfants dont l'unique refuge est un etage
d'un lit de fer, dans une chambree commune.
J'ai achete, en sortant d'un de ces camps, un
quotidien berlinois. J'y ai lu un mot terrible:
on y contait la generosite d'une Berlinoise qui
avait adopte sept enfants et adolescents refugies
et les faisait vivre entierement. Malgre sa

propre misere. La nourriture qu'elle leur don-
nait etait egale sinon sans doute inferieure ä
celle des camps. Mais ses sept proteges avaient
trouve autre chose de plus precieux: un foyer,
une affection. Et ils echappaient ä ce mal qui
sevit chez tant d'entre eux et que le journal
baptisait d'un mot si expressif: die Lagerkrank-
heit, le mal des camps.

Car ce mal existe. II n'est que de voir ceux
qui vivent depuis des semaines dans de tels
camps, de traverser ces couloirs ou de penetrer
dans ces dortoirs petits ou grands. Iis ont, ces
etres humains, un air qui n'est plus celui
d'hommes, ni de femmes, ni d'enfants souvent...
Et, lorsque meme ils sont appeles ä partir, que
l'espoir peut leur revenir de refaire, dans les
provinces occidentales, leur foyer et leur vie, ils
n'ont point perdu cet air anonyme triste, ferme,
ce mal de ne plus savoir ni oser sourire.

C'est la misere des refugies.

Dans les couloirs encombres, nuit et jour, les
haut-parleurs...

J'ai vu, pres de Tempelhof, les immenses
bätiments de brique sombre oü la Croix-Rouge
de Berlin a installe le camp de depart de ceux
qui vont etre appeles ä gagner l'Allemagne
occidentale. Iis peuvent loger 4000 ä 5000
refugies dans leurs salles sans fin, chaque jour y
entrent quelque mille d'entre eux, et, chaque
jour en repartent ä peu pres autant. Sans treve,
nuit et jour, les haut-parleurs appellent dans
tous les couloirs et ä tous les etages la liste du
depart qui va se faire, sans cesse, nuit et jour,
dans l'immense cour, des autobus jaunes de
Berlin attendent et chargent leurs convois
d'appeles pour les conduire ä l'aeroport proche
oü les aerobus des compagnies americaine, an-
glaise ou francaise les meneront ä Francfort -

Rhein - Main, ä Hambourg, ä Hanovre, d'oü ils
seront diriges, selon leur choix s'ils en ont, selon
les possibilites d'accueil sans cela, vers l'une ou
l'autre des provinces entre le Sleswig et la Ba-
viere. Leur depart depend des envois, il depend
des conditions atmospheriques aussi. Et, pour
d'aucuns, ce nouveau stage va durer quelques
jours, peut-etre une semaine ou deux. Quand
vient l'heure, ils recoivent avec leur billet des

provisions de route, et ils gagnent Tempelhof.
Iis ne montrent aucune joie, aucun elan. Dans
l'avion qui me ramenait, il y avait plusieurs
families de refugies aussi. L'une d'elles venait
de Roumanie, puis avait passe des ans de misere
ä Jena. Le pere avait disparu dans la tourmente,
la mere etait seule avec trois fils dont l'aine
avait 17 ans et le cadet huit, des gosses clairs,
fins, mais qui ne savaient ni ne pouvaient plus
reagir semblait-il: une politesse absente, on n'en
tirait rien d'autre. Eux aussi avaient connu le
mal des camps. Combien d'annees pourraient
les en guerir?

Ce mal des camps, c'est une image aussi du
Berlin de 1953, une image et la plus cruelle
peut-etre de nos temps modernes.

L'ACTIVITE DE LA CROIX-ROUGE BERLINOISE

La Croix-Rouge berlinoise, que preside l'actif D»'

Bloss, directeur en meme temps, d'un höpital de la
ville, est une des 13 «Landesverbände» dont le faisceau
constitue la Croix-Rouge allemande ä l'ouest de la
«barriere de fer».

En plus de ses 700 ä 800 collaborateurs et employes,
eile compte sur l'aide de 1700 femmes et de 1200

hommes, secouristes volontaires; beaucoup de ceux-ci
travaillent actuellement dans les camps de refugies.

L'aide aux refugies est une des grosses täches pre-
sentes de la Croix-Rouge de Berlin-Ouest; eile a la
responsabilite et la charge de quelque 27 000 d'entre
eux, loges dans ses 52 camps, et s'occupe en meme
temps de tous les problemes que pose l'evacuation de

ceux qui sont autorises ä gagner l'Allemagne
occidentale.

Mais son activite ne s'arrete pas lä: une centaine
de postes de premiers secours repartis dans tout Berlin
dependent d'elle, ainsi que quatre bateaux de sauve-
tage charges d'assurer la securite sur les lacs berlinois.
Les höpitaux qu'elle dirige groupent ensemble plus de
mille lits. Elle possede egalement des maisons de vieil-
lards et vient d'ouvrir un höpital special pour vieillards
diabetiques de 80 lits. Elle a ainsi en location ou en

propre plus de 60 immeubles.
Ses täches sociales sont nombreuses: assistance et

soins ä domicile pour les vieillards, les infirmes et les
isoles. Son service de recherche de civils ou de prison-
niers disparus occupe enfin ä lui seul 50 personnes.

L'AFFLUX DES REFUGIES CONTINUE A BERLIN
Plus de 26 000 nouveaux refugies de l'Allemagne

Orientale ont gagne Berlin-Ouest du 1er au 23 mai,
10 000 sont arrives dans la seule semaine du 17 au
23 mai. 3400 entraient encore ä Pentecöte (24-25 mai.)
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